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FEU ILLETO N.

CROISIL LES.

SUITE.. .,,

Op se tromperait de aes croire in,
sensibles -ou égoistes ; iils -sentent
péut-etre plus vivement que :d'au-
tres, et ils sot -très capables: de se
brûler la cervelle dans un moment
de désespoir; -mais, ce momentpas.
sé, s'ils sont encore en vie, il faut
qu'ils aillent dîner, qu'ils boivent
en mangant comme à l'ordinaire
pour fondre ensuite en larmes en se
couchant. La joie etla douleur ne
glissent pas sur eux ; elles les tra
versent comme des flèches : bonne
et violente nature qui sait souffrir,
mais qui ne:peutpas mentir, dans-
laquelle on lit tout à nu, non pas fra
gile t t vide comme le verre, mais
pleine et transparente comme le
cristal de roche.

Après avoir trinqué avec Jean,
Croisilles, au lieu de se noyer,
s'en alla àla comédie. Deretour dans
le fond du parterre, il tira de son
sein le bouquet de Mlle Godeau,
et, pendant qu'il en respirait le
parfum dans un profond recueille-
ment, il commença à penser d'un
esprit plus calme à son aventure
du matin. Dès qu'il y eut rélléchi
quelque temps, il vit clai'-ement
la. vérité, c'est-à-dire que la jeune
fille, en lui laissant son bouquet
entre les mains et en refusant de
le reprendre, avait voulu lui don-
ner une marque d'intérêt; car,
autrement, ce refus et ce silance
n'auraient été qu'une preuve de
mépris, et cette suposition n'é-
tait pas possible. Croisilles . jugea
donc que Mlle Godeau avait le
cour moine dur que M.. son père,
et ii n'eut pas de peine à se souve-
nir que le visage de la demoiselle,
lorsqu'elle ,avait..traversé le isalon,,
avait. exprimé'une.:émotiôn d'au-
tant plus vraie qu'elle semblait
involontaire. Mais cette émotion
était-elle d~e l'amour ou.seulenienît
de la pitié, ou moins.encore peut.
être, de l'humanité ? Mlle Godeau
avait-elle craint de 'le voir mourir,
lui, Croisilles, oluseulement d'être
la cause do la mort d'un homme,
quel qu'il fût ? Bien que fané et
a demi effeuillé, lu bouquet, avait
encore une odeur siexquise.et une
si galante tournure, qu'en le res-
pirant et en le -regardant,, Croisil-
les;.ne peut se. défendre d'espérer.
g'gL lne g4randes de roses..au-

ouruneto irede ile tes. Com-.
bien de sentiments et'de nystères
un Turc aurait lWïs d-ns ces fleurs
en interprétant lodr langage I Mais
il n'y a qne faîre d'être Turc en
pareille .. circonstance Les fleurs
qui tombên t de la mai à d'une jolie
femme, eWn Eu'r'pe ebïime en Or!ý
ent, ne sont jamais.- muetes. .Les
parfums ont plus d'une ressemblan-
ce avéc lamour, et il y ameme
des gens qui -pensent que Pamôur
n'est qu'une sorte de' parfum.-il
est vrai que la fleur qui l'ex1hale
est la plus belle de la création.
: Pendant que Croisilles divaguait
ainsi, fort peu attentif à la tragédie
qu'on réprésentait pendant ce
temps là, Melle Godeau ellemémo
parut dans une loge en face de lui.

L'idée ne lui vint pas qu'elle
pourrait bien -trouver: singulier 'de
te voir là après ce qui venait de se
passer. Il fit, aucontraire, tousses
efforts pour se rapprocher delle;
maisiln'y put parvenir.

Une figurante de Paris était
venue en poste jouer "Méro-

pe ", et la foule était si serrée, qu'il
n'y avait pas moyen de bouger.
Faute de mieux, il se contenta de
flixer ses- ragard sus sa belle, et
de ne pas la quitter un instant des
yeux. Il remarqua qu'olle semblait
préoccupée, mausade, et qu'elle ne
.parlait à personne qu'avec une sor-
te de répugnance. Sa loge était en-
tourée, comme on peut penser, de
tout ce qu'il y avait de petits- mal-
tres normands dans la ville ; chacun
venait à son tour passer devant elle
à la galerie, car, pour entrer:dans'
la loge même qu'elle occupait, cela
n'était possible, attendu que mon-
sieur son père en femplissait, seul
de si personne plus des, trois.qarts
Crcd iiles reinar'qua encore
le n..Idrgn.it ppýn4.,.etiqt'àW hé-
contait pas la piècer Le.coude ap-
,puyé sur la menton
dans sa main, le regard distrait,
'lle avait l'air, au millieu do ses
atotirs, d'une statué deVýénus dé-.
gu.sée en marquis' ;'I'êtalàËg' de'
sarobe et de, sa coiffure, -son rouge
sous lequel on devinai:sa .pàleur,
toute la forme de sa toilette; -ne
faisaient que mieux ressortir son
immobilité. Jamais Çroisilles ne
l'avait vue si jolie. Ayant trouver
moyen, pendant l'entr'acte, de s'é-
chapper de la cohue, il courut re-
garder au carreau de la loge, et,
chose é.trange, à peine y eut-il mis
la tête, que Mlle Godeau,.qui n'a-
yait.pas bougé depuis une heure,
se retQgrla, Elle 4ea:iiklégère.

.ment en l'apercevant, et ne jeta
sur lui qu'un cou d'il ; puis el-
l 'reprit sa première posture. Si ce
coup d'çail exprimait la surprise,
l'inquiétude, le plaisir ou l'amour
s'il voulait dire "Quoi! vous n'é-
tes p as mort ?" ou

. Dieu soit loué ! vous voilà vi
vaut I je:ne me charge pas de le
démêler; toujours est-il que sur ce
coup d'oil Croisilles se jura tout
bas-de mourir ou de réussir à se
faire!aimer..' •

De tous les obstacles qui nuisent
'àTamour, l'un des plus grands est
sans contredit ce. qu'on appelle
la fausso honte, qui en est bien
une très véritable. Croisilles n'a
avait pas ce triste défaut que don-
nent l'orgueil et la timidité ; il
n'était pas de ceux qui tournent
pendant des mois entiers autour
de la femme qu'ils aiment, comme
un chat autour d'un oiseau dans sa
cage. Dès qu'il eut renoncé à se
noyer, il: ne songea plus qu'à faire
savoir à sa chère Julie qu'il vivait
uniquement pour elle ; mais com
ment le lui dire ? S'il se présen-
tait une seconde fois à l'hôtel du
fermier général, il n'était pasdou-
toux que M. Godeau ne le fit met-
tre au moins à la porte. Julie ne
sortait jamais qu'avec une femme
de chambre, quand il lui arrivait
d'aller à pied ;il était donc inutile
d'entreprendre de la suivre. Passer
les nuits sous les croisées de sa
maîtresse est une folie chère aux
amoureux, mais qui, dans le cas
présent, étoit plus inutile encore.
J'ai.dit que Ctoisilles était fort re-
ligieux ; il ne: lui vint donc pas à
l'esprit de. chercher à recontrer sa
belle à l'église. Comme le meil-
lour -parti, quoique le plus dange-
reux, est d'ecrire aux gens lors-
qu'on ne peut, leur parler soi-ma.
me'il écrivit.dès le lendemain. Sa
lettro n'avai4 bien -entendu,.ni or,
dre:ni. raison; Elle -était conçue en
ces termes

"'. t-Mademoiselle,
"Dites-moi, au juste, je vous en

supplie, ce qu'il faudrait posséder à
de dortune pour pouvoir prétendre
vous épouser. Je vous fais-là une
étrange. question ;mais je 'vous ai.
me si éperdument qu'il m'est im-
possible de ne pas la faire, et vous
êtes la seule personne au monde à
qui je puisse l'adresser. Il m'a. sen-
blé, hier au soir, que vous me re-
gardiez au spectacle. Je 'voulais
mourir, plut à Dieu que je fusse
mort en effet si je me trompe et si
.çe regard n'était pas pour ;ngi I

Dites moi si le hasard peut' être
assez cruel pour qu'un homme s'a-
buse d'une manière à la fois si tris-
te et si douce? J'ai cru que vorus
m'ordonniez de vivre. Vous étas
riche, belle, je le sais ; votre per e
est orgueilleux et avare, et vou s
avez le droit d'être fière ; mais -
vous aime et le reste est un soags.
Fixez sur moi ces yeux charmanc.,
pensez à ce que peut l'amour,puîi.-
que j'ai tout lieu de craindre, el
que je ressens une inexprimable
jouissance à vous écrire cette folle
lettre qui m'attirera peut être vo-
tre côlère ; mais pensez aussi, ma..
demoiselle, qu'il y a un peu de
votre faute dans cette folie. Pour-
quoi m'avez-vous laissé ce bouquat?
Mettez-vous un instant, s'il de peu,
à ma place ; j'Ose croire que vous
m'aimez et 'ose vous demander de
me le dire. Pardonnez-moi, je vous
en conjure. Je donnerais mon sang
pour être certain de ne pas vous
offenser, et pour voir écouter mon
amour avec ce sourire d'ange qui
n'appartient qu'à vous. Quoique
vous fassiez, votre image m'est
restée ; vous ne l'effacerez qu'en
m'arrachant le cœur. Tant que
votre regard vivra dans mon sou
venir, tant que ce bouquet gardera.
un reste de parfum, tant qu'un
mot voudra dire qu'on aime, jaconserverai quelque espérance."

Après avoir cacheté sa lettre,
Croisilles s'en alla devant l'hôtel
Godeau, et se promena de long en
large dans la rue, jusqu'à ce qu'iL
vit sortir un domestique. Le ha
sqrd, qui sert toujours les amou-
reux en cachette, quand il le peut
sans se compromettre, voulut que
la femme de chambre de Mlle Ju-
lie eût résolu ce jour là de faire
emple#p d'un bonnet. Blle se ren.
dait chez la marchande de modes.
Croisilles l'aborda, lui glissa u..
louis dans la main, et la pria de se
charger de sa letrre. Le marcué
fut bientôt conclu ; la servante
prit l'argent pour payer son bon.
net et promit de faire sa commis.
sion par reconnaissance. Croisi L-
les, plien de joie, revint à sa mai-
son et s'assai devant sa porte,at.
tendant la réponse.

Avant de parler de cette réponse.
il faut dire un mot de Mile Godeau.
Elle n'était pas tout-à-fait exemp'
do la vanité de son père, mais son
bon naturel y;remédiait. Elle était
dans la force du terme, ce qu'ou
nomme un enfant gåté.
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Lx. CoNsEIL LEGIsLATIF ENVAHI PAR
LES EMPLOYES DU GOUvERNEMENT,
LEURS FEMMES ET LJiRS ENFANTS.

M. FîcGher de St. Maurice, por-
teur de l'adresse, prend la parole:

Honorables Messipurs, ou, com-
mo l'on disait autrefois, Pères cons-
crits :

Hon. Prudhomme :-Qu'est-ce
qui dit là ? ...Comment. ce qui nous
appello donc ce farceur-là

Hon. Gingras :-Il dit qu'on est
circoncis.

Hon. Prudhomme: -C'est an
polisson.

Hon. Starnes :-Silence, honora-
bles Messieurs, laisses parler le re-
quéraut.

M. Faucher :-Je regrette, Ho-
norables Messieurs, de vous avoir
blessés en vous donnant un titre
ou un nom révéré chez les anciens
Romains.

Hon. Prudhomme :-C'est pas
vrai, les Conseillers législatifs n'é-
talent pas plus circoncis dans ce
temps là qu'à c'Le heure.

Plusieurs Conseillers : - C'est
vrai, c'est vrai I

M. Faucher :-Vraiment, je sais
pas comment vous prendre.

Hon. Beaudry : - Prenez-nous
par le bon bout.

Hon. Prudhomme :-O'est ça,
c'est ça :

M. Faucher :-Eh bien I Hono-
rables et vénérables Messieurs,
vous qui ôtes le cour et la moële
du pays, les colonnes de notre
constitution, les barrières qui tm-
pêchent la révotion, l'impiété et
toutes les mauvaises passions de
détruire nos institutions religieu-
ses nationales et politiques.....

kon. Dionne :-Quo S'est ben
parler ça.

Hon. Prudhomme : - C'est si
vrai I

M. Faucher -Vénérables vieil-
lards, vous nous voyez devant vous
avec nos femmes et nos enfants af-
famés pour vous demander d'avoir
pitié 'le nous, de ne pas nous en-
.Lever le pain de nos lamiles.

Hon Dostaler (il s'essuie les
yenx) -Je peux pas résister à ça
moi.

LES EMPLOYES DU GOUVERNEMENT AVEC LEURS FEMMES
ET LEURS-ENFANTS DEMANDANT AGl CONSEIL LEGIS.

LATIF DE- VOTER LES SUBSIDES.

M. Faucher -- En effet refuser
les subsides, n'est-ce pas nous re-

tfu.er notre pain 7
Hon. Beaudry :- Mieux vaut

mangor un peu moins et sauver le
pays. Y a pas d'autre moyen de
mettre à la porte ces gueux de rou-
ges.

Hon. Prudhomme :-D'ailleurs,
Monsieur le e'résident, y est temps
de leur montrerqu'on n'est pas des
invalides eomnme ils disent, des
gens qni sont pas capables de rien
faire.

M. Faucher :-Eh bien I alors,
Honorables et vénérables Mes
sieurs, prenez nos fenMmes et nos
enfants, puisque vous nous ôtez les
moyens de les nourrir, faites les
vivre.

Hon. Beaudry :-Passe pour les
femnes, mais les enfants.....

Bon. Gingras :-Ceux qui ne
sont pas encore .sevrés, qu'est.ce
qu'en en fera ?

Di. Legendre :-Oui, sans comp.
ter que jen ai un, moi, qui n'est
pas ascoutumé encore au suçon.

-on. Ferrier: - Shocking I
Ihocking !

Hon,Prudomme :-Qu'est-ce qui
dit donc là le pére Ferrier,: .

Hon. Dionne :-l1 dit que c'est
embêtant.

M. Faucher :-Ce n'est pas tout,
honorables messieurs.. Ce n'est pas
seulement pour nous que nous,
craignons, mais c'est pour vous;
ce n'est pas seulement nos femmes
et nos enfants.que vous allez. faire
soutlrir, si vous refusez les .subsi-
des, mais ce sQnt vos propres-fem-
mes et vos petits enfants que vous
allez frapper.

Plusieurs voix :-Comment ça;
comment ça ?

M. Faucher:-Mais oui, vous'ne
serez pas plus payés. que les au-
tres si le Gouvernement n'a pas
la coppe.

Hon. Prudhomme :-Est-ce vrai
ça, M. le Président.

Hon. Starnes .- Sans doute.
Plusieurs voix :-Ah 1 Ah I
Hon. Dionne :-Eh ben, nous

étions pour en laire. une. bêtie.

Plusieurs voix :- Oui une belle.:
Hon. Prudhomme :-M. le Pré-

sident, j'ai une monction à faire.
Je propose, secondé par l'hon. M.
Gingras:

" Que vu que la Chambre haute
n'est pas assez bête pour se couper
les vivres, il soit décidé unanime-
ment qu'on accorde à la Chambre
basse tout l'argent qu'elle voudra.

IL Faucitr et les autres em-
ployés ainsi que leurs femmes et
leurs enfants s'unissent pour crier:
-Merci, Messieurs, mcrci 1

Hon. Ross :-Arrêtez, Arrêtez 1
J'ai queuque chose à dire dans
o'te grosse affaire. J'ai un plan,
mais je peux pas en parler à ecte
heure. Je propose l'ajournement
comme un seul homme,

Hon. Prudhomme :-Je savais
pas que Ross avait des plans. Je
retire ma monction.

L'ajournement est voté, et les
employés se retirent de mauvaise
humeur, les femmes et les enfants
braillant et les homme. jurant
comme des diables. Buteau-Tum-
cotte s'écria en sortant: " v'ýà ce
que c'est que d'être gouverné par
des "rosses."

FANFAN.

Discours du Père Loulson aux
Membres de la Chambre

de Québeo.

QvraEc, 26 Août, 1879.
MON CHEaRCANARD,

Les députés du peuple à Québec
désirant avoir l'opinion du " Ca-
nard," le seul journal vraiment in-e
dépendant et sérieux du pays, sur
leur compte, j'ai été invité à leur
faire le prône, dimanche soir, dans
la Chambre même du Parlement.

Croyant que de bonnes grosses
vérités pourraient leur faire du
bien, j'acceptai l'invitation. Je
dois te dire que c'est pas rien que
de représenler un journal comme-
le I Ganard," u aurais été Aer de

voir les honneurs qu'on m'a faits.
On m'envoya chercher dans le
plus beau carosse de Québec, un
vrai carosse luxurienx, tiré par
quatre chevaux encore plus luxu-
rieux, un laqnais énivré et des po-
liceman tout autour. Et pis si
t'avais entendu les cris de la foule,
si t'avais vu tous les yeux braqués
sur moi et pis les gueules ouvertes
et qui criaient " hourra pour le pé -
re Louison 1" Oh, mon cher Ca-
nard, je n'ai jamais vu autant de
gueul-s que ça. Les pétards, les
fusils, les canons, tout ce qui pet-
te, marchait; c'était un bruit, un
vacarme effrayant. On a ben par-
lé des ovations faites à Luc, mais
c'était rien, rien, mon cher Ca-
nard, en comparaison de ce qu'on
a fait pour moi. Pendant tout ce
temps-là j'avais mon brule-gueule
à la bouche, et j'envoyais de gros.
ses bouffées dans l'air; de temps
en tempsje consentais à Ater ma
tuque pour saluer la foule. Tur-
cotte qui m'accompagnait ne pou-
vait pas a en taire : "Père Louison,
qu'il me disait, je pensais pas que
vans étiez si populaire." " Ce ne
c'est que d'être l'ami du peupe,
mon cher Turtoe, queje lui ré-
pondais.

Arrivé à la Chambre,je mis mon
brule- gueule dans ma poche et je
(ls mou chemin entre deux rangées
'de soldats du pays.

Ce que je trouvai de plus drôle,
c'était de voir marcher devant moi
à reculons comme une écrevisse,
une espèce d'offilcier qui n'avait
pas de culottes mais des grands
oas qui y allaient jusqu'au cou et
qui portait un grand bàton de ré-
clisse; il marchait on reculant et
faisait un tas de révérences et de
sbluts jusqu'à terre qui finissaient
pas. Ca devrait être un macrobate
parce qu'un homme comme les
autres pourrait , pas se mettre le
corps en deux comme ça sans se
fendre en quatre. Toujours que
je me rendis de ce train-là jusqu'-
au trône de l'Orateur. J'eus beau
me débattre, leur montrer mes
souliers de bouf que j'avais oni-
blié de graisser, y fallut monter
sur le trône. Je montai et quand
j'aperçus teus ces ministres et dé-
putés devant moi, je devins tout
hr.mide, mais ayant tiré mon flask
de ma poche, je me mouillai la
luette avec du bon Molson, j'ôtai
ma tuque et je commençai ainsi
au milieu des applaudissements les
plus enthousiastes:-

"Mes petits agneaux,
"Vous m'avez invité à vous

adresser la parole pour connaitre
ce que le peuple pense de vousi
pour savoir la vérité; vous allez la
savoir. Eh ben, la vraie véri té
cei qu'on pense et ce qu'on dit.
c'es que vous êtes de grands par
leurs mais de=petits faiseurs,

Quest ce que vous avez fait de.
puis deux mois'que vous êtes ici ?

Pendant que le pauvre peuple
sue à grosses gouttes pour enri-
chir le pays, vous suez de trop boi.
re et de trop parler et veus man.
gez d'avance la récolte de l'année.

Voyons ce que vous avez fait.
Vous êtes la les uns On face des

autres comme de vrais coqs, les
coqs bleus et les coqs rouges, vous

ýpassO votre temps à vous patre ¡
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c'est à qui aura les meilleurs ar-
gots. Pendant ce temps là vos pou-
les s'ennuient et crèvent de frim,
et le peuple se ruine pour vous
entretenir. Est-ce juste ?

Vous . vous accusez mutuelle-
ment d'être des vauriens, des vo-
leurs ; pourquoi vous esquinter à
prouver que vous valez pas mieux
Ies uns que les autres ? On le sait
bon.

D'abord vous autres là les bleus
parceque les rouges ont tué le
chien de Boucherville en traîtres,
vous avez tué celui de Letellier;
e'est une bêtise qui vous retombe-
ra sur le nez, et pis à c'te heure
vous vous morfondez pour tuer le
chien de Joly; vous devez ben sa-
voir pourtant que c'est inutile. S'il
avait eu à mourir . serait mort
de la " loop-line."

Vous autres les rouges vous don-
nez plus de beurre que de pain,
vous voulez faire croire depuis un
an que vous êtes capables de rom
plir la caisse qu'est vide avec des
bouts de chandelles, vous êtes pas
assez fins pour voir que les bleus
ont tellement gratté c'te pauvre
caisse qu'elle n'a pus de fond. Te-
nez, écontez il faut que ça finisse,
faites vos paquets et fichez le camp,
vous avez assez blagué le service.
Si vous continuez vous allez ache-
ver de convaincre le peuple que
vous coûtez ben trop cher pour ce
que vous faites, et alors. au lieu de
ce tas de ministres et députés qu'il
paie si cher, il engagera un bon
commis pour faire ses affaires.

D'abord sept ministres c'est ben
que trop et pis cependant pour
contenter tous ceux qui veulent
l'être, il faudrait tous vous nom-
mer, car vous voulez tous être mi-
nistres.

J'avais à peine dit ça, mon cher
Canard, qu'une vraie tempête écla-
ta. Une vingtaine au moins se
mirent à crier : I c'est pas vrai,"
" c'est pas vrai." Je remarquai
que les plus furieux ·taientSheyn,
Loranger, Racicot, Mathieu et
Champagne.

" Comment que je dis, " c'est
pas vrai," ce sont ceux qui crienb
le plus fort qui sont les plus cou-
pa les. Saisissant alors ma tuqueje leur dis:-Tenez, regardez ben
je vas jeter ma tuque au hasard
dans le tas et je gage que le pre-
mier que j'attraperai en sera un
qui a envie d'être ministre.

Je lance alors ma tuque dans le
tas, à peu prés.. .Si tu les avais vus
se jeter à terre pour ne pas attra-
per la tuque 1 Je t'envoie un des.
sin qui les représente à ce moment
là...C'était à crever de rire...Y en
a que trois ou quatre qui sont res-
tés debout, le Père Boutin, le Pè-
re Biais et une couple d'autres...
Croyant que je faisais mieux de
finir comme ça, je sortis à la hte
par la porte de derrriére, je pris
pas le temps même de ramasser
mna tuque.

Au revoir, mon cher Canard, des
amitiés à ta canne.

LE PERE Louison.

Donnons au Peuple les moyens
de Coloniser.

Dans le but de donner aux ou-
Vriers qui végétent dans les villes

~I ï ---------

Discours du Père Louison du « Canard " aux députés de Québec. I
leur reproche de vouloir tous êtÉe ministres. Les députés sont

indignés et disent que c'est pas vrai.
-Commen t c'est pas vrai I dit le père Louison, tenez, j'allons je-

ter ma tuque dans le tas, et je gage que le premier que j'attraperai en
sera un qui a envie d'être ministre.

les moyens de s'établir sur les ter.-
res nouvelles, M. L. O. David avait
fondé, l'année derniére, une socié',
té de colonisation qlli'n'a pas fait
merveille, mais qui a réussi à ob
tenir du gouvernement $20 000, e
la condition que la Corporatiân d4
Montréal souscrirait 820.000, et
les citoyans vingt autre mille pias-
tres. La Corporation ayant refusé
de souscrire, l'affaire fut manquée.

La société engagea alors le gou-
vérnement Joly à donner un octroi
égal an montant qui serait souscrit
par les Corporatiuns et citoyens de
Québec et de Montréal.

Le gouvernement a adopté cette
suggestion et a fait passor des ré-
solutions déclarant que toute so-
ciété de colonisation qui se forme-
ra dans les villes de Québec et de
Montréal, aura le droit d'avoir du
Gouvernement local un mentant
égal à celui qu'elle obtiendra des
Corporations et citoyens de ces
villes,depuis$ 1,00jusqu'à $20,000,
de manière à ce que chaque colon
puisse avoir 8120.

Ce n'est certainement pas tout
ce qu'il faudrait, mais c'est quel-
que chose et même beaucoup si on
sait en profiter.

La difficulté est d'obtenir, dans
un temps de misère comme celui
où nous nous trouvons, de l'argent
des Corporations et des citoyens de
Québec et de Montréal. Pourtant
mieux vaudrait donner aux ou.
vriers les moyens de s'établir et
d'enrichir le pays en colonisant
que de les faire vivre à rien faire.

L'automne approche avec son
cortége de souffrances et de misè-
re. Comment vont vivre ceux qui
n'ont pas travaillé de l'été ? Com-
ment vont-ils manger, se chauffer
et se vêtir ? Qu'on pense un ins
tant à tant de pauvres femmes et
de pauvres enfants qui vont se
trouver sans feu, sans pain 1 Il fau-
dra bien les empêcher de mourir
de faim et de froid. Mais ce sera
&. ýecommencer tous les ans, -car

los villes sont trop pleines, Mont-
réal surtout; il faut lesvider. Qu'-
on fasse douc une bonne fois un
sacrifice, qu'on donne pour la co-
lonisation ce qu'on sera obligé de
donner pendant des années pour
dmpecher des centaines de familles
de mourir de faim et de frdiii. Ce
n'est pas l'aumône que veulent nn
grand nombre d'unvriers de cour,
c'est du travail. Eh bien I quel
travail plus patriotique, plus uti-
le pour eux et pour le pays peut-
on leur donner.

Si M. David ne veut pas ou ne
peut pas continuer ce qu il a com-
mence, que d'autres s'en occupent,
qu'on organise des souscriptions
ou des tompagnies afin qu 'on ne

Serde pas au moins complètement
'avantage de ce que vient de faire

le Gouvernement. Il y en a qui
disent que ce serait inutile de don-
ner de l'argent aux ouvriers des
villes pour leur permettre de colo.
niser, qu'ils feraient de mauvais
colons. Nous n'hésitons pas à dire
tout simplement "ce n'est pas
vrai." Quand bien même quel-
ques-Vns ne réussiraient pas ce
n'est pas une raison pour faire
souffrir le grand nombre, et d'ail-
leurs l'argent plaoé dans la coloni-
sation n'est jamais perdu, car si le
premier ne réussit pas, s'il se dé-
courage il y en a toujaurs un qui
profite de ce qu'il a fait. Il est
vrai que c'est un mauvais temps
pour faire souserire les gens, mais
qu'on laisse toutes les autres sous-
criptions de sôté pendant quelque
temps en faveuÈ de celle-là, car
c'est la plus importante, la plus
nécessaire, la plus patriotique.

PATRIOTE.

COUACS#
Au CONSEIL DE VILLE. -La pa-

role est à l'échevin Thibaut.
M. le Maire, - Dans certains

guartier de la ville, l'on se plaint

avec raison de ce que la corres-
poration laisse l'eau croupir dans
des mares, ce qui est très-malsain.
Je ne me pique pas d'une propreté
excessive; mais quand j'ai passé
dans ces endroits l'odorat étai'
choqué...par les émanations aui
s'échappaient de ces cloaques rem-
plis de couleuvres et autres rep-
tiles. Il faudrait améliorer les
égouts.

Le maire Rivard.- Je vous
rappelle à l'ordre. D'égoûts et
des couleuvres il ne faut pas dis-
cuter I

Si on avait pour aider les ou.
vriers à s'établir sur les terres no-ï-
voiles la moitié de l'argent qu'en
a perdu dans les société de cors.
truction depuis trois ans I

On nous écrit d'Acton Vale qu'-
un mariage intéressant vient
d'avoir lieu dans cette paroisse.

Un nommé Richards, père de
l'hon. juge Richards de la Cour
Supreme, un vieillard de près dei
quatre-vingt-ans, vient d'épouser
une fille de trente ans. Les " gar.
Ëns d'honneur " étaient M. .

acine, agent général du Sou.,
Eastern Railway, et sa femme.

Les nouveaux époux (véritabl..
couple de pigeons se sont envolés
vers l'Europe.

Les paddy sont des messieurs dans
nitre pays; ils ne se contentent pas do
se battro avec desbaâtons Dt des pierres...
badinez pas, il leur faut des canons.

On a dornièrement, dans une des nou-
voltes paroisses de Montréale publié les
promesses de mariage qui suivent:

EnIre M. Picquet et Mademoisell.
Laperdhe.

Entre M. Mouton et Mademoiselle
Lagnelle.

Entre M. Petibout et Mademoiselle
Grandeor.

Le comble èu serupule: se confesser
d'avoir caressé une chimère.

Le comble de la délicatesse: Ne pas
oser respirer quand on est près d'une
fénemo de pour de ternir sa réputation.

Le comble de la pudeur : ne pas se
débhabiller en face d'un fromage rempli
d'yeux.

Le comble dc la pro reté : éviter de
marcher où l'échevin Thibault a mis les
pieds.

Le comble du bonheur quand on veut
avoir uni place": être parent de l'hon.M. Langevmn ou de l'orateur Turcotte.

Le comble de la chasteté chez un col.
légien :.

-Baisser les yeux en traversant la ruedes Dames.
Le comble de la politesse: saluer toutle monde comme Mi. Cherrier pour ôtre

bien sor de n'avoir pas manqué de ren-
dre son saiut à quelqu'un.

Le comble de la folie pour un 'eune
peuple: ne pas avoir les moyens le ce-ioniser ses terres et d'endetter pour ache

terdenoveuxterritoire etu y oberu-
rodes chemins de ft.ires et y const

Le comble do la pauvreté: avoir desparts dans les société, de constuction et
du billets dans la loterie du Saréour.

Petit propos de brasserie:
-Ah I mes enfanta, que je m'ennui

Pas d'ouvrage en se moment. Je ne sais
que faire de mes dix doigts.

Un ami complaisant.
-FYourro-lo dus ton ne,
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Entre pécheurs à la ligne qui ne
prennent rien :

-Dites donc, mon cher collb.
gue, est-ce que cela vous amuse la
pêche?

-Oh i ma foi, nor ; seulement,
c'est un prétexte tout trouvé pour
ne pas rester toute la journée le
dimanche avec ma femme.

Un individu passant sur la rue Ste. Ca-
therime arrête une de ses connaissances
en lui criamt dans l'oreille:

- Vous êtes bien à part de çà?.
-Oui, répond l'autre, je serais bien

si j'avais été assez fin d'acheter. mes
chaussures chez P. Hoémond et Fils, eux
qui font de si bonnes et .si élegantes
chaussures. Imaginez-vous que j'ai été
assez fou d'acheter, i y a huit jours, sur
la rue Notre-Dame, ces chaussures que
vous me voyez aux pieds et qui sont dé-
jà toutes percées.

-- C'est une bonne leçon pour vous. A
l'avenir, allez sur la rue Ste. larie, No.
601, ou sur la rue Ontario, No. 387 et
vous aurez toujours satisfietion, 1our
]Do!, je né chausse là, ainsi que mes
amis, et nous n'avons jamais ou sujet de
nous plaindre. MM. Hémond et Filsl
ont deux grands magasins qui sont tou-
jours encombrés de pratiques. Allez or-
donner une paire de chaussures là etvous
m en donnerez des nouvelles.

on konumo.s'en allait. l'autre jour sur
la rue Ste.Catherine, l'air abattu la figure
triste ; il, songeait A se suicider, à aller
se jter dans e fleuve. En passant de-
vant le restaurant de XI. Tliéotime Lane-
tot au No 6n d la Rue Ste. Catherine,
l'idée lui vint d'arrêter. Il n'y avait pas
cinq minutes qu'il était là que toutes ses
mliauvaisos pensées aaient disparu: les
vins et les eigaresqu'on trouve chez M..
Lanctot sont si bdns.

Ecopomisez votre argent en. achetant
vos Epiceries, Foin 'aille, etc., chez â1.

nablo Duhamel, 140 500, rue Ste. Ca-
thorina, an faîco du Maxasin Rouge,1M.
Duhamel fait toutes ses affaires argent
comptant et par conséquent peut veedre
à meilleur marché que ceux qui achètent
à crédit ou à trois ùidis.

î. J. D. Latour, No. 909, Rue Ste
Catherine, (ancienne place Chamberland,
frère) prend des ordres pour toutes sortes
de chaussure., et donnera satisfhction a
ses pratiques. il n'aime pas à faire de
reelame; il ne promet pas de donner ses
chaussures pur rien; mais ce qu'il ne
craint.pas de promettre c'est qu il ven-
dra aussi bon marché q'ailleurs et que
ses chaussures ne seront pas surpassées
pour lo fini et la durée.

DENTISTE.

Le Docteur Valois nous prie d'annon-
cer que le docteur Labonté n'est plus

en société avec lui et qu'il continue seul
à tenir son bureau à la mêéme place au
No. 726 Rue Ste. Catherine coin de la
rue St. Hubert, presque vis-h-vis le cou-
vent do la Psovidence,

Sas dépenses étant diminuées do moi-
tié, SeU Prix la seront en proportion. Il
extrait las dents pour 2à qlOts, les plom-
be pour4A0 cents, et les post pour 75 cents
ýar dont etilfait un dentier op t

les patients la préfèrent, sens Charge ex-
tra. Comme son bureau se trouve à sa
résidence on le trouve à toute heure du
jour et de la nuit, même le Dimanche.

Comme il dot le premier de cette pro-.
fession qui s'est établi, il y a dix ans
dans la partie est de la ville, il espere que
ceux qui habitent ce quartier lui domie-
rout la préarence avant d'aller ailleurs.
Tout ouvrage qui sort de ce bureau est
garanti pour dix ans. N'oubliez jas le
No. 726 et le No. 656 où il étris 1 hivyer
dernier.

%On n'a jamais pu savoirsi le ministè-
re- Joly allnit culbuter, mais nous savons
fort bmn 'que Charles Mounier a été et
sera toujours l'hçmmo de la circonstance
et qu'il vend ses viandes à aussi bon
marché que n'importe 'qui.

Ses épieerigs sont ce qu'il y a de mieux
et ses prix sont des plus réduits.

DEMANDEZ LE BAUME MÉDI-
CAL DU NORDI

Rtomède pur sans poivre rouge contre
Cholera, la Diarrhée Dyssenterie. lihu-
mes, MJal do Têto, ilal d'Oreilles, Ma
de Gorge, Coliques, Crampes. Vente
d'Estomae, Maladies nerveuses1 Dou-
leurs internes et externes, et infaillible
duns les plaies.

-Avnre partout.
Dépot principal, No. 128 rue Amherst

Montréal.

PROBLEME.

Je demande à un mattre d'école com-
bien il a d'élèves, il répond si j'en avais
autant, la moitié de plus, lo quart de plus
j'en aurais 176. Combien on a-t-il?

Explication du Rébus No. 82.
J'ai soupé et couché entre deux

iles sur eau ot sous bois dans un
carrA d'orangers.

$19000 EN BOURSES
AU

LEPEIX
i es 2, 3 et 4 Septembre, 1879.

Premier Jour-Mardi-5150 pour
la c)asse de 3 minutes et $175 pour ha
Classe de 2.38.
. Sebond ' Jour - Meroredi -125

pour la classe ec 2.45 et $125 pour les
chevaux battus dans la classe des 3 mi-
Antes.

TroisiemeJour - Jeudi-$50pour
les chevaux de Bouchers, $75 pour 5
milles à répéter, et $500 ouverte à tous
chevaux. ,

Environ 20 chevaux des Etats-Unis
prendront part à ces courses.

Les courses commenceront à deux heu-
ras.

Admission, 25c..-Grand Stand, 25e.
.extra.

J. B. LEPINE,
Propriétaire du Pare Lépine.

Le Programme suivant sera exécuté à

L'ILE

S .....--..i "- -

B. à G.-Notre[chien se meurt, va chercher Robert et Jeannotte,
ils pourront peut-être le guérir.

MARCHES PunLcs (allant à toute vitesso).-Pauvre bêLe elle s'est
empoisonné le cerveau.

LA NOUVELLE MAISON
MM. Mathieu & Gagnon reçoivent

tous urs les marchandises les plus
Bnuvelles de lra prochaine saison.

Les Etoffes à Robes sent magnifiques
et surtout Bon Marché.

Les Etoffes à Manteauxt ne laissent
rien à désirer de mieux roe tous les
rapporte.

Les Indiennes depuis 6 cents, les
Cotons Jaunes et Blancs, depuis 5 et 6
conts; les Cotons Ouatés, 10, 12, 15 et
20 cents, qualité supérieure.

Les Flanelles Rouges, Blanches ct
Gris, de minme les hautes couleurs
sont FAthement reçues.

Les Draps à Par-dessus, les Tweeds,
Coatings, Miltons, sont aussi bien assor-

s.
' Les Ecoliers trouveront aussi un bon
Drap Bleu, depuis $1.25 en montant,
une jolie Cointure, des Gants. Corps et
Caleçons, Poignets, Collets, Cols, Chaus-
sons, etc., etc., dans toutes les qualités.

Nous prendrons au pair les Billets de
la Ban ue d'Echange, Ville-Marie et
Consolidée.

105, Rue Notre Dame, 105

MATHIEU ET GACNON,

HOTEL DE FRANCE
QUEBBO.

STE. HELENE, Tenu sur le pied des meilleures pensions

SAMEDI, le 30 AOUT,- de Paris.

de 8 et demie 16 heures P. M. F. BONN EI
Marceli,-L'Enbr,-........par E. Lavigne.
Ouverture,--Phine-Dame.. Suppé.
Quadrille,-Chlpérie..... . Godfrey.
Valse,-Mells............... Waldteufld.
Galop...............................Bum, Bum.

Sélection,-Le Comte Ory....J. Rivière.
Valse pour Piccolo, LA Rossignol, Julien.
Air varié pour Baryton,........J. Rauda.
Polka,-L'Ardemaise.

Vive la Canadienne.
Dicu sauva la Reine.

PaiO]!IETAIRE.

Le seuuuigné informe le publie de a
ville et de la campagne qu'il a ouvert-ur
établissement de première classe, où l'on
trouvera une table excellente. ainsi quo
des liqueurs de premier choix.

Cuisino Française et Anglaise. Repas
à toutes heures. L'on y trouvera la po-
litesse ut le comfortable Msirés.

F. BONNET.
28 Rue St. Nicolas, Palas.

Tout près du dépôt du chemin de fer
du Nord.

Grande Excursion à

L'àL O toc
PAR LE VAPEUR

LAPRAIRIE,"
Dimanche, 31 Aout 1879

Le vapeur laissera son quai à 1
heure précise pour Varennes et
Verchères, arrêtant en allant et
revenant, à l'le Grosbois. Il y
aura musique à bord.

Prix du passage pour l'lie Gros-
bois, 10 cts., Varennes et Verche-
res,a5 cents.

E. BnNAnnx.

LAIT PUR ET PROPRE.
Les personnes qui désirent se procurer

cet article, voudront bien donner leur
adresse aux agences ci-dessous.

MM. GRAVEL & FiMREs, Coin des rues
Craig et St Laurent, LAviomrE &
NELSoN, 215 rue Notre-Dame, PAnuz, 32
Côte St. Lambert, ou directement à

L. N. F. ROY,

MfUSIOUE . NOUViIbb4
(Les &cScu de Slons.)

Amours et Fleure&-Romance..... i$0.40.
Violette.-ROmihe ............. 40

"Composée par CalixaLavallée.)
Publiées par

RJBNEST LAVIGI4E,
&dieur de Muique, 237. Notr-..Dare.

RESTAURAN T SAUVIAT
No. 94, RUE DU PONT

QUEBEO.
Le soussigné a l'honneur d'informer

ses pratiques et le publie qu'il a reçu ce
matin, et recevra toutes les semaines, des
huitres fraîches en écailles, qu'il' servira
à l'assiettée, en soupe et au cent.

Un salon est réservé potur les dames
Pote privée, 92, rue du Pont. .

F. X. SAUVIAT, .opiaieW,


